
N° 15. — ± DE N'OVEMBRE '1878. LE MONITEÖll DM LA MODE V2'.t

MODES
NOITVEATJTES, DESCRIPTION DES TOIEETTES

Nous sommes, parait-il, menacees de disette ! On dit mcmc lo
pdril tout ä fait imminent... Mais que nos lectrices se rassurent :
l'estomac ne court aucun danger, et si le fait se realise, la coquet-
terie seule serait en droit de se plaindrc. II s'agit simplement
d'une disette de pekin... oui, de cettejolle etoffe ä lignes verti-
cales, satin et velours, moire et satin, etc., dont on s'est epris si
fort depuis le commencement de la saison. C'est la faute des cou-
turieres aussi! A force de
nous faire des gilets, des
parements et des revers de
pekin ä toutes nos robes,
voilä ä quelle redoutable
extremite elles nous ont
conduites ! 11 faut voir la
mine allongee des mar-
chands ; ä vrai dire, c'est
chose bien cruelle que de
se trouver en presenee
d'un succes d'etoffe aussi
grand/ lorsque les appro-
visionneinents touchent ä
leur fin !

II est vrai que la mode,
en bonne personne qu'elle
est, nous ofl're assez de
compensations pour que
nous n'ayons rien ä re-
gretter; ainsi lc velours
frappe, qui n'est certes
point ä dedaigner, tient
parfaitement la place du
pekin. Voilä donc les gi¬
lets et les garnitures de
robe assures encore d'une
longue existence de ce
eöte! —Sans compter que
les machines ä broder
n'ont pas le loisir de cliö-
mer et qu'on ne les occupe
pas ä autre chose en ce
moment.

Les couturieres con-
sciencieuses renoncent aux
broderies vendues ä la
piece, qui reviennent si
eher, sans doute ä cause
des fausses coupes. — On
nous a demontre, facture
en main, qu'il fallait compter 90 francs pour un gilet taille dans
ce genre ! N'est-il pas insense d'augmenter ainsi, sans benefice ni
avantagepour personne, le prix d'une facon de robe? — Ce qui
vaut bien mieux, c'est de preparer d'avance le gilet, ainsi que les
garnitures qui doivent l'accompagner, puis de faire broder chaque
piece separement. De cette nianiere, il n'y a rien de gäche, et le
dessin de broderie y gagne, n'etant point interrompu par la coupe.
Ce procede permet aussi de varier davantage les modeles. Le des¬
sin cachemire, persan ou grec, voilä ce qui se fait le plus; les
couleurs sont plus ou moins agreablcmcnt confondues, et des lils
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d'or ou d'argent viennentparfois en augmenter l'eclat. On nousa
montre tout une garnituredeveloursloutreainsibrodee,quidevait
aecompagner un costume de.drap noisette : c'etait vraiment joli.

« On leportera... on ne le portera pas... Personne n'en veut....
tout le monde jle trouve charmant...» C'est ainsi qu'on s'aecorde
quandon parle du panier; carjamais peut-etre une question de toi-
letten'a autant excite les esprits fe'minins. En ce qui nous concerne,

notre i öle etant de faire con-
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lc contre. Nous avouerons
meine que 1' hiver sepasse-
ra, sans doute, sans amener
une Solution definitive. Les
grandes nouveautes de la
mode se manifestent sur-
toutau printemps, et il faut
quelquefois une annee en-
tiere d'hesitationavantque
la faveur publique aecorde
son approbation.

Ce qui est maintenant
incontestable, c'est que la
robe fourreau a disparu
completement;, — que la
robe princesse existe en¬
core, mais avec drapeiies,
— et que le corsage ä bas-
ques, forme Louis XV,
genre Directoire, etc.Jouit
d'un succes immense.-En-
fin, les juponsne sont pas
aussi plats, et la traine, re-
servee presque exclusive-
ment pour la robe habillee,
disparait de plus en plus du
costume ordinaire. D'apres
ce resunre rapide de la
forme actuelledansle cos¬
tume, il estpermisde sup-
poser que le panier finira
par prendre le dessus!

P. N» 444. Toilette de dineii. — Dessin de M. 11. Janet
Prix du patron epin^lr : 5 francs. Les idees de la modiste,

aussi bien que-cclles de la
couturiere, se sont sensiblement modiflees depuis quelque lenips.
L'une et 1'autre voient « plus grand » aujourd'hui: d'un cöte, en
effet, les robes sont plus larges et plus bouffantes; de Lautre, les
chapeaux sont plus amples, emboitent mieux la tele, coifl'ent mieux
en un mot. Nous n'en voulons pour preuve que la forme Niniehe,
qui jouit d'un si grand succes depuis le de'but de la saison : on la
porte en feutre, en velours ou en touteautre etoffe; eile prend les
allures du chapeau rond et meine du chapeau ferme, avec ou sans
adjonetion de brides.

Ce nom de Niniehe a d'abord ete donne k tort et ä travers, par
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chaque modiste suivant son inspiration. A present, au contraire,
tout lc monde s'entend, et lc chapeau Niniche ne comprend qu'un
seul et meme type; les fabricants de formes et de feutres ont
ainsi regle la question. Voici, du reste, cn quoi eile consistc : ca-
lotte de hauteurmoyenne et plate; passe legerement abaisscevers
les joues, relevee devant et derriere. C'est, en definitive, le
cabriolet modifie, ee qui n'empeche pas ec dernier d'etre une
coiffure de grand style, qu'on ne peut toutefois porter lörsqu'on
sepromene ä pied.

Voici deux modeles bien approprie's äla toilette de ville :
Le premier est en feutre soyeux, de ton fauvc, et simplement

garni d'une plume non frisee, de couleur loulre. Cette plume est
posee ä plat et le pied en est dissimule, sur le cöte derriere, par
un agrement dore.

Le second modele est cn feutre noir. Lc bord de la passe, par
devant, est garni d'une draperie de velours caroubier, cloucc de
grosses perles de jais. De petites pcrles de jais couvrent le cha¬
peau tout entier, en forme de colimacon, et un noeud de velours
caroubier, genre alsacien, orne le devant de la calotte, oü il est
fixe par un papillon de jais. Brides de satin et velours, de couleurs
assorties aux deux tons du chapeau.

Parmi les nouveautes du jour ä l'avoir 'des modistes, nous in-
scrirons la plume grattee, — denominalion peu coquette, mais qui
en determine precisement le caractere. Supposons des plumesde
eoq dont chaque brin a e'le gratte jusqu'ä son exlremite, de teile
fagon que ceile-ci conserve seule son duvet; cette Operation donne
un aspect tres-extraordinaire ä la plume. On obtient ainsi de vrais
saules qui retombent en masse sur le cote; ce n'est pas laid, et
c'est, de plus, fort original.

La dentelle et l'cnlre-deux en filigrane d'or doivent elre com-
pris dans les fournitures de modes actuellement en usage. Dis-
posees en coquille's sur le pied d'une plume ou pose'es ä plat sur
un velours, ces dentelles sont d'un aspect elegant et recherche, ä
condition toutefois qu'on en use sobrement.

Une gracieuse nouveaute encore, c'est le feuillage de velours et
satin melange's, le tout d'une meme nuance degradee et ombree.
Nous avons vu des chapeaux entiers ainsi composes, enlre autres
un modele de couleur grenat et caroubier, avectouffes de roses de
plusieurs tons assortis.

Les LiNGiiREs ne parlcnt plus d'autre chose que de mousseline
de l'Inde et de dentelle bretonnc; leurs vitrines sont remplies de
iichus « flou » a Jabot coquille, de noeuds flou pour cravate, coif¬
fure ou chapeau, enfin de manchettes drape'es tres-flou pour
servir de complement a ces parures, toules plus flou les unes que
les autres.

Cette expression de « flou », dont nos leetrices vont peut-etre
nous reprocher d'abuser, s'applique ä une draperie legerement
boufl'ante, qui sc soutient comtne par enchantement, n'a point de
forme nettement aecusee et, pour tout dire, sied ä merveillc. —
« C'est bien feminin, » nous disait dernierement une aimable
artistc, äla vue d'un fichu drapii et noue de cette facon. Dans tous
les cas, c'est l'engouement du jour, et cela suffit.

Le fichu tient une place tres-importante dans la lingerie mo¬
derne, et, selon nous, le plus simple est le plus joli; mais notre
devoir est de tout indiquer. 11 y a donc des modeles de fichus qui
affectent la forme du gilet: c'est un plastron de velours, de pe-
luche ou de tissu broche, deeollete en carre, qu'on choisit. On
l'encadre de volants de dentelle noire ou blanche, melangee par-
fois, et parfois aussi remplacee par de la gaze brode'e. Cette gar-
niture remonte jusqu'au cou et se ferme derriere. Des noeuds de
ruban ou de velours plus ou moins coquettement poses, un agre¬
nient de bijouterie, un bouquet, un lour de plume, completent
rornementation du fichu. Le modele que nous prüfe'rous, dans ce

genre, est en noir, avec dentelle espagnole perlee de jais, et des
plisses de crepe lisse blanc äi'interieur.

Mary d'Aubkryiixk.

Description des gravures dans le texte.

P. N° 444.

Tuii.etie de diner. — Costume de cachcmii'o indien, de nuance sau-
mon pale (presque blanc). — .lupe ä courte traine, garnie de trois volants
finement plisses. — Tmiique fermee derriere et drapee sur le cöte devant
par groupes de plis; chaque groupe resserrc sous un cliou de velours bleu
Van Dyck. Deux revers de velours sernblable se croisent au bas de cette
garniture et retombent sur le jupon. — Corsage ä longue basque, ouvert
encarre et ferme de cöte; tous les bords sont recouverts de velours bleu;
quatre choux de velours continuent, sur l'un des cötes du corsage, la ligne
de garniture de la tunique. La manche est garnie d'un froufrou de plisses
et d'un chou de velours. — Lingerie plissee en crepe lisse.— Prix du pa-
tron epingle : 5 Tranes.

G. N° 950.

Toilette de Promenade. — 1 et 2. Costume de tartan ecossais bleu et
vert, vu sous deux aspects. — Jupnn court, monte ä larges plis creux; une
bände de cachemire bleu uni raje le milieu devant, tirant sur le cöte. Une
eeharpe de tartan est drapee autour du jupon et nouee sur le cöte gauche;
eile est fixee, de l'autre cöte, ä la couture de la jupe. — Jaqueüe de
meme etoffe, croisee devant, fermee aueol par une agrafe et boutonnee sur
le cöte par des boutons de passementerie verts et bleus. Le col et le revers
sont en cachemire bleu, ainsi que les poches placees en biais de chaque
cöte. La couture des petits cötes du dos s'ouvre ä partir de la taillc pour
laisser voir un soufflet bleu, forme d'une bände plissee. Memes boutons
derriere que devant. La manche se termine par un parement bleu qui ne
garnit que lamoilie du poignet; il est fixe par deux boutons. — Lingerie
plate. — Chapeau de feutre gris. La passe, enlevee de cöte, est doublee de
velours bleu ; le cöte releve est fixe par un large chou de ruban vert et le
reste du chapeau est garni de pluuies Manches, — Prix du patron epingle:
5 francs.

G. N» 952.

Toilette de Promenade. — 1 et 2. Costume de cachemire de Glascovv et
velours noir, presente sous deux aspects. — Jupon sans traine, entoure
d'un grand volant plisse, que surmoute une eeharpe lavandiere en velours
noir; cette eeharpe est drapee assez mollement et fermee derriere. Deux
panneaux de cachemire, bordes d'un galon d'or, retombent tout droit der¬
riere depuis la ceinture ; ils sont maintenus sur le jupon par une draperie
qui forme un capuchon arabc sur le milieu. — Corsage-habit, avec
une seule couture dans le dos. Cette couture s'ouvre ä parlir de la taille
pour livrer passage a un soufflet de velours noir, et les bords de la basque
se renversent sur eux-memes sous forme de revers; tout le dessus est en
velours noir. Lc devant du corsage s'ouvre sur uu gilet de velours (gilet
simule); ses bords sont ornes d'une bände de velours. Le cöte droit croise
sur le cöte gauche, et le bas est orne d'un revers de velours; des boutons
dores eu suivent tous les bords. Un galon dore borde la basque djhabit, y
compris les revers du dos. Col rabattu et ceinture de velours; triples
corues de velours au bas des manches, chaque corne fixee par un bouton
d'or. — Lingerie plate. — Chapeau de la premiere figurine : feutre gris,
entoure de plumes de meine ton, avec panacbes de plumes caroubier der¬
riere et piquet de roses variees. — Chapeau de la seconde figurine : feutre
chamois, ä passe large et relevee d'un cöte, oü eile est garnie d'un chou
de velours noir. Velours noir autour de la calotte, avec chou devant, fixe
par une boucle d'or. — Prix du patron epingle : 6 francs.

Descriplion de la gravurc coloriec n° I3ßl C.

Toilettes de ville. — 1. Costume de cachemire vert russe, garni de
tresses en mohair ecossais lame d'or et d'argcnt. — Jupon sans traine, en-
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teure d'un volant plissö. — Uobe ä paniers, Le devant se compose d'un
gilct-plastron ferme par des boutons or el argent, et d'un tablier legere-
menl bouillonne et coulisse, qui se termine par un galon ecossais. Le bas
du lalilier se perd derriere sous le dernier panier. Le reste de la robe est
de coupe princesse; un galon ecossais entoure le cou et encadre le gilet,
ainsi que le tablier; il tourne ensuite dans le bas pour aller former par
derriere un nceud ä boucles Ilotlantes. Le bas du dos de la robe est dispose
en plusieurs bouffants ou paniers. Gol rabattu, fait tont entier de galon
ecossais; meme galon au parement des manches. — Lingerie ruchee. —
Chapeau de feutre noir; le devant de la passe fait visiere et se deHache du
bavolet. Draperie de velours noir autour de la calotte avec nceud derriere
et plumes de lophophore devant. — Prix du patron epingle : 5 francs.

2. Costume de drap gris, avec garnitures de pekin Velours grenat sur
\ieil or. — .Inpoii sans traiue, entoure d'un volant pli«se. Le milieu du ju-
|iiui demeure plat devant, tandis que le reste est recouvert d'une tunique
bouffante et drapee. Les bonls de la tunique sont ornes de quatre rangs de
piqüres, et les draperies fixe'es sur le devant du jupon par Irois boutons
vieil or. Les plis sont regulierement fails jusqu'aux cötes derriere, d'oü la
tunique beutle lilirement. — Corsage ä plastron de pekin velours, forme
par une ligne de boutons vieil or. Le plastron porlc un rang de piqüres au
bord, sur le cöte, et quatre rangs dans le bas. Les poebes et les manebes
sont en pekin et ornees de boutons vieil or. Gol rabattu, en meme etoffe.
— Gbapeau de feutre gris, garni de turquoise grenat; cette etoffe, qui est
plissee, forme le bavolet, les brides et une traverse qui va du bord de la
passe a la calotte. Un bouquet de plumes, de ton assorti, sort de la traverse
pour s'epanouir au sommet du cbapeau. — Patron epingle : 5 francs.

Deseription de la Rjravuve coloriee n° 15413 D.

Substüuee ä In gravure coloriee N" 1561 C pour les Abonnecs
qui en ont fait la demande.

MODULESDE CIIAPEAL'X POUR LA SAISON D'HIVEE.

1. Cnpote de feutre blanc. La passe est doublee de velours caroubier et
relevee au milieu devant; un galon d'or pose ä plat en garnit le dessus.
Draperie de velours grenat autour de la calotte, un peu plus haut que le
galon; eoques et plumes caroubier au sommet du cbapeau, Brides de ve¬
lours.

2. Cbapeau de velours bronze. La passe est tout ä fait aplatie sur les
cheveux. Un large nceud nlsaeien, en velours bronze bien chiffonne est
place sur l'arriere de la passe, oü il se trouve fixe par un papillon de plu¬
mes vertes. Un ruhan Ecossais, qui entoure la calotte, revient devant former
im nceud et conslituer les brides.

Descriplion de la figurinc coloriee L. n° ISO.

Annexe speciale aux edilions n os 3 et k.

Toilette he mahiage. — Costume de faule grise et tissu broche satin et
velours (fleurettes de velours multicolore sur fond de salin blaue). — Jupon
de faule, älongue traine; le devant et les cötes sont plissesdans tonte leiir
longueur el par groupes de quatre ou cinq plis. Le bas est entoure d'un
plisse pose bord a bord avec le jupon; un volant plisse, a tete, surmonte
cette garniture par devant. —• Echarpe lavandiere en faule et tissu broche,
drapee sur le devant du jupon; eile est resserrce derriere et forme deux
bouffants; les paus retombent en s'entre-croisant sur la traine. — Corsage
de tissu broche, decollete en rarre; les bonls du milieu de devant formen!
deux pattes qui se boutonnent sur une gorgerette de faule grise bouillonnee;
un plisse de faille entoure l'ouverture. Le corsage descend en pointe
arrondie sur le devant de la jupe et se ferme en biais par des boutons d'ar-
gent. Le dos s'allonge en deux paus elroits qui se reunissent sous le pre-
miei' bouffant de t'echarpe oü ils disparaissent. Manches de faille, terniinees
par im volant plisse que surmonte un bracelet de broebe. — Crepe lisse
plisse au cou et aux manches. — Cbapeau de peluche blanche, garni d'un
ruban de salin croise autour de la calotte et qui constitue les brides.
Branche de roses sur le cöte" gauebe et touffe de plumes blanches venant
du bavolet. —■ Prix du patron epingle : 8 francs.
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ECHOS I>E LA MOT>E

Les trois souveraines de la saison, au point de vue de la toi—
lette, sont: la peluche, la löutre et les perles.

Partout de la peluche : hahits Polignac en peluche, s'harmo-
nisant avec les costumes de cachemire de l'lnde, houtonnes de
gros boutons de cailloux du Rhin, de marcassite, d'aeier äpointes
de diamants; la cravate de marquis en vieille dentelle. Sortiesdc
bal en peluche. Rohes de chambre en peluche. Les plus ravis-
santes sont en velours rubis, doublees de salin bleu päle, avec de
grandes bandes de satin bleu päle couvertes de broderies et des-
cendant jusqu'aux pieds; ou encorc des cascades de dentelles bre-
tonnes, sc frongant devapt, avec des nceuds niches dans les plis.

Toutcs les rohes de jour sc fönt courtes, laissant voir le bout du
pied. Ricn que de la lainc, melangee de moire, de velours, de
satin changeant.

Encore une jolie chose, ce salin changeant: feuille d'aufomne
et vert, ä rellels doresjet empourpies; pain ä reflets saphir et
emeraude; tete de canard vert, [noir et jaune ; gorge de pigeon,
violet et gris, etc.

Les gilets anciens aecompagnent les costumes dejourous'a-
joutent au petit habit de jardinier galant en velours cötele fonce,
avec le gilet clair ä fleurs. 11 y a encore la veste de fldMe berger en
satin changeant, sur un gilet broche d'or ou d'argent.

II est bon de remarquer que les gilets anciens, brochis, sont
d'un prix plus eleve que les gilets brodes, parce qu'on ne peul pas
les imiter aussi facilement. Quand on adecouverl un gilel h galon
broche dans l'etoft'e, c'est une verilablc trouvaille!

La loutre se porte en jaquettc, en pelisse et meine en robe. On
fait des fourreaux princesse en loutre, ä devant de salin de meine
nuance. Cette toilette, quelque peu siberienne, est tout a fait ado-
rable pour une blonde.

Le renard bleu, leger comme la plume, avec ses reflets
argentes, partage le succes de laloulre; mais on nc peut le meltre
qu'cn bordure.

Est-ce parce que la perle fait valoirles fourruresqu'on les aime
tant? Toutes les beautes de race ont aux oreilles ces grosses perles
taut appreciees ä la cour des Valois.

On dit que c'est ä peine si l'on verra des diamants cet hiver.
La perle, cette fleur immorlelle de la mer, va jeter ses doux

reflets dans les cheveux; eile rehaussera de sa divine pdleur
l'eclat du regard et du sourire. Le fil de perles classique des
duchesses du temps passe va se retrouver au cou de leurs petites-
ßlles.

11 laut, dit la Vie parisienne, se häter d'en acheter, si l'on n'en
a pas. « Les perles atteignent dejä des prix fabuleux. Nous avons
vu une paire de boutons de soixante mille francs, et une autre
paire, digne des (Ines oreilles de la reine Marguerile de Navarre,
qui n'a pas coütemoins de centeinquante mille francs. 11 n'en laut
point dire de mal: la jolie femme qui va les porter declare qu'avec
cos perles on est cent cinquante mille fois plus belle. »

Nous croyons, pour notre part, qu'une femme peul elre char¬
mante a moiiis.

Cli. 1).
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NOUVEAUX MODELES DE GORSAGE, GHAPEAUX, ET LINGERIE.
(G. N0! 960-964-9-5.)

1. Corsage-habit en brocatelle (riebe etoffe
de plusieurs tons, caroubier, vieilor etreseda).
— Ce velcment, qui se ferrae par des boutons
d'or, n'a, aux devants, qu'une seule pince, qui
se prolonge jusqu'au bord inl'crieur. Le dos,
de coupe « tailleur », a seulemeut trois cou-
tures; il forme deux pans arrondis. A partir du
bas de la taille, la couture du milieu du dos
s'ouvre sur un postillon dont les plis sont fixes
dessous; cette disposition donne de l'ampleur
a volonte. Col rabattu de meine etoffe et
paiement au bas des manches, avec boutons
d'or.

2. Cliapeau de demi-deuil, en feutre sca-
bieuse. La passe, tres-ouverte devant, est bor¬
dee d'un biais de velours ä cötes de meme
ton. Ruche de satin scabieuse sous la passe et
le bavolet. Plusieurs tetes de plumes assorties
au feutre et legerement ombrees recouvrent
presque completement la calotte et voilent la
naissance des brides de satin. — Modele de
M m* Esther (110, rue Richelieu).

3. Cliapeau de grande visite, en velours epin-
gle rose, Passe plate, baissee en pointe sur le
devant de la tete et bordee, a l'interieur, d'une
ruche de meme etoffe. Calotte de peluche creme
sur le sommet de la forme, avec bouquet de
plumes de nuance assortie sur le cöte; nceud
de satin creme sortant de la toufl'e de plumes
et brides de ruban scmblable. —■ Modele de
M me Esther.

2. GUAPEAU DE DEMI-DEUII,.

1. CoRSAGE-HABlT.

h . Fichu de
demi-loilette, en
mousseline de
l'Inde, avec gar-
niturede dentelle
bretonne pli<see.
Ce fichu forme
par devant im
noeud et unjabot
garni de dentelle.

5. Chemise-
jupon. Ce mo¬
dele, tres-nou-
veau, est en fou-
lard blaue ou de
couleur; un plas-
tron bebe, plisse
en eventail, dont
la base est formee
d'un entre-deux
de valenciennes,
en garnit le de¬
vant. — Entre-
deux et dentelle
semblables dans

6. Manteau de chambre, trös-confortable,
en cachemire de l'Inde bleu päle. La forme de
ce vetement est celle d'un paletot sans manches,
avec pclerine. Des bandes de cachemire broeho
suivent tous les bords du double vetement. Vo¬
lants de dentelle de Mirecourt dans le bas; col-
lerette et Jabot de memo dentelle.

7. Parure pour corsage ouvert en chäle.
Cette parure se compose d'un col de toile for-
mant revers, avec garniture interieure de plis-
ses de valenciennes. Cornet-manchette assorti.

8. Matinee elegante, en nansouck, avec gar¬
niture composee d'entre-deux brodes et de va¬
lenciennes. One sorte de berthe, formee de
trois entre-deux et d'un volant de dentelle, cou-
vre le haut du dos et revient se terminer en
pointe par devant. Deux volants de dentelle
dessinent un plastron en forme de triangle, com-
plete ä labase par un entre-deux et une dentelle.
Trois noeuds papillon en satin caroubier ornent
le cöte gauche du plastron et indiquent l'ouver-
ture du vetement. Un entre-deux et un volant
de dentelle garnissentle bas de la matinee tout
autour ; deux volants de dentelle en forment le
haut. Les manches sont entourees de deux vo¬
lants de dentelle et ornees d'un nceud de ruban.

KODES DU JOUR
Beaucoup de jolies toilettes a la premiere re-

presentation des Amants de Verone.

3. CllAPEAU DE GRANDE VISITE.

le haut, tout autour, ainsi qu Jaux entournures. Un volant plisse, rehausse
de valenciennes, termine le bas de la chemise et lui donne la physionomie
d'un jupon.

La comtesse de B... portait une robe de satin blanc, drapee et bordee
d'un leuillage de perles fines. Traine de brocart blanc, relevee sur les
hanches. Corsage demi-decollete, ä manches de gaze brodees de perles et
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im enorme cordon de roses nuancees partant de Tepaule gauche pour s'ar-
reter ä mi-chemin au milieu du corsage,

La baroime de P..., en robe de satin noir döcolletce.
La comtesse de ß..,, sa fille, en jupe de gaze blanche, avec casaquin de

lours epingle, de nuances tcndres ou ombrecs, d'un cfTet ravissant. Avec
des garnitures de passementerie, des brodcries de velours, de clienille, de
perles, on fera de tres-jolies toilettes.

La coiffure feminine trouvera egalement son eompte ä cc retour de

satin blanc ä basques tailladees. Chapeau de petites
roses, pose tout ä fait de cöte, presque sur l'oreille.
Un gros bouquet de roses sur le bord de la löge.

M m° Henry Stanley : Fourreau entr'ouvprt sur la
poitrine, on faule blanche, raye de satin blanc. Bou-

ti. FlCIU' DE DEMI-TOILETTE.

tons de roses naturelles dans les cheveux.
ßouquet de boutons de roses pourpres et
rosees.

La duchesse de V..., la ducbesse de M...
etla comtesse de R,.. etaient tout en blanc ;
il y avait memo un bien joli habit de Ve¬
lours de Genes blanc. En noir, la duchesse
de S..., la vicomtesse de G... et la com¬
tesse de B,.,

7. Parere pour corsage ouvert.

vogue du velours epingle. On l'emploiera
pour les chapeaux, comme au bon lemps
de M me Recamier et de la princesse Bor-
ghese. ,

■ Les conseillers municipaux de
Leipzig fönt ecole! A lern- peu galant
exemple, le conseil municipal de Prague

T>. Chemise-jüpo» en foulard.

6. MANTEAU DE CHAMIU1E.

Signaions enfin, portee nous ne
savons par qui, une originale toi-
lette de reine Margot. Corsage de
velours rubis, ä creves de satin
blanc, avec dentelles anciennes,
sur une jupe toute blanche en sa¬
tin et crepe lisso, garnie de den¬
telles pareilles ä Celles du corsage.

-~-~ Rien de bien caracteris-
tique, aux dernieres courses, en
fait de toilette feminine. Citons
seulement un costume de velours
mordore avec garniture de plumes
de faisan. Robe de drap Lavaliiere
ä broderies persanes, surmpntant
une legere bände de fourrure.
Petit paletot Louis XV, ä pan bro-
de et fourre formant retroussis.
Chapeau de feutre Pompadour,
pose un peu de cote sur l'oreille. 8. Matinee elegante.

Le velours epingle, si eher ä nos grand'meres, parait devoir etre en fa-
veur cet hiver. On le portera en costume court dans le jour, en tunique
mele aux traines de tulle et de gaze le soir. II y a des combinaisons de ve-

vient d'interdirc aux femmes de porter dans les rues des robes trainantes.
La municipalite de Prague basesa decision sur une drliberation du conseil
d'hyaiene qui declare cette habitude contraire ä la saute publique.
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PLANCHE G. H° 950. — DESCR IPTION, PAGE 530.
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TOILETTE DE PROMENADE (DEVANT ET DOS). - Dessin de M. H. JANET
Nouveau modele de M"e PojNTVOE (150, rue Montmartre). - Patron cningle : 5 francs.
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LE CONTRAT BRULE
(HISTOIUE PAMSIENNE.

SUITE.

— Vous paraissez vouloir ecouter quclqae chosc que j'ai ä
vous dire sur le marquis de Blanzay ? reprit la vieille Bourgui-
gnonne.

— C'est vrai, Victorine.
— II reprit:
— Tu as ete douze ans au Service de M. de Blanzay; as-tu

entendu parier quelquefois d'une jcune femme de ton temps,
nommee Marguerite Duchemin.

— Marguerite Duchemin, attendez donc !
Ici la vieille se frappa le front comme pour reveiller des Souve¬

nirs endormis.
— Marguerite Duchemin ! J'y suis maintenant. Ainsi se nom-

mait une jeune fille d'un village des Pyrenees que le marquis
avait ramenee un ete des eaux de Cauterets. Elle etait d'une rare
beautc. La tete päle, de grands yeux bleus et des cheveux noirs
comme l'aile du corbeau. A Paris, eile avait la directum de la lin-
gerie, place importante dans l'hötel.

— Mais as-tu jamais entendu dire que M. de Blanzay ait con-
tracte quelque liaison serieuse avec cette jeune fille?

— Qu'appelez-vous liaison serieuse, mon eher maitre ?
—. Un mariage.
— Pour le coup. je n'ai entendu parier de rien de sem-

blable.
— Qui te ferait croire que le marquis, devenu vieux, ne l'aurait

pas epousee ?
* — Mon eher maitre, c'est que je sais les faiblesses de caractere
de M. de Blanzay : le marquis etait un gentilhomme trop her
pour se mesallier de cette fagon.

Ici Ernest Beauchene jeta un coup d'ceil de satisfaction sur son
manuscrit.

— Eh bien, ce que tu me dis lä, ma chere Yictorine, me con-
firme dans toutes mes idees. Cette femme n'a aueun acte, pas de
lettres, aueune preuve d'aucun genre, et cependant eile ose
appeler M. le marquis Hector de Blanzay pour lui dire en presence
des juges : — « Monsieur le marquis, je suis votre femme legi-
» time devant Dieu et devant les hommes; je vous somme de me
» reconnaitre publiquement comme teile. » — II y a mieux, eile
pretend que, de son mariage avec le marquis il est ne une fille
qui a aujourd'hui dix-neuf ans et ä laquelle eile fait dire, s'adres-
sant au marquis: et Monsieur, vous etes mon pere. »

—■ Mais, mon eher maitre, comment oxplique-t-elle l'existence
d'un mariage que rien n'ctablit?

— Ah ! repliqua le jeune nomine en attaquant sa tranche
de beeuf röti, c'est lä precisement que se trouve le nceud de la
question.

II reposa sa fourchette sur le gueridon et ajouta :
— La fable, du reste est fort bien imaginee ; Selon la deman-

deresse, son roman d'amour se passait au printemps de 1834, en
Espagne. Le pays, travaille par la guerre civile, etait tout en feu
depuis Farrivee de Thomas Zumalacarreguy en Navarre. Or, en
s'arretant ä Estella, charmante petite ville, voisine des premieres
residences du Pretendant, Marguerite Duchemin avait repondu aux
protestations d'amour du marquis en exigeant qu'il l'epousätdans
cet endroit. Tu viens de dire qu'elle etait fort belle ?

— Ah ! quant ä cela, rien de plus vrai, eher maitre.
— A Pen croire, M. de Blanzay n'aurait pas hesite. Toutes les

formalites exigees par la loi avaient donc ete remplies ; mais
quinze jours environ apres la celebration du mariage, Estella
aurait tour ä tour ete prise par les christinos et reprise par les
Carlistes, et duranl cos divers desastres les papiers de l'etat civil
et de la paroisse delruits et brules. Depuis lors, comme un peu

plus de vingt ans sc sont ecoules, les temoins de la ceremonie
sont morts ou peu faciles ä trouver. Mais encore une fois, je pense
que tout cela n'est qu'une histoire faite ä plaisir. Voilä du moins,
ce que je soutiens dans mon Memoire et ce que je me flaue de
faire aeeepter aux juges. Va, je suis bien sur de gagner la cause
du marquis.

— Mais qu'est devenue cette Marguerite Duchemin ? demanda
Victorine en servant le dessert.

— Elle habite un des fauhourgs de Paris, oü eile vit ä grand'
peine de travaux d'aiguille.

— Comment! mon jeune maitre, quand' ce ne serait que pour
se mettre en paix avec lui-meme, le marquis n'a pas cherche ä
adoucir le sort de cette femme et de sa fille?

— Mon Dieu si; M. de Blanzay a fait offrir une rente de quinze
cent francs, mais cet acte de gcne'rosite n'a pas ete compris des
deux femmes, qui ont repousse TofTre comme une injure san-
glante. — « Monsieur, s'ecrie ma partie adverse, par l'organe de
son avocat, Marguerite Duchemin et sa fille ne demandent pas
l'aumöne au marquis de Blanzay, elles rougiraient de chercher ä
peser sur lui pour l'amener ä une transaction honteuse. Elles ne
reclament que le rang auquel tout leur dit qu elles ont droit, et
elles sauront ne pas dechoir de cette position. II leur faut un mari
et un pere, ou rien. » — Tu vois que c'est bien net. Mais leur
affirmation, quelques Souvenirs confus, peut-etre imaginaires, ne
sauraient constituer des preuves. Je trouverai un mouvement vic-
torieux, lorsque je leur dirai: v. Vous pretendez que le marquis
Hector de Blanzay s'est marie en 1834, ä Estella, avec une jeune
femme qu'il ainiait, eh bien! d'aecord; mais prouvez-nous que cette
jeune femme est bien vous et non toute autre. II n'existe pas ä ce
sujet entre vos mains un chitfon de papier grand comme une carte
ä jouer. »

II se levait afin de faire un bout de toilette.
Tout en desservant, Victorine revenait au sujet de leur conver-

sation.
— Mon Dieu, monsieur Ernest, reprit la vieille bonne avec une

sortc de terreur, si pourtant cette pauvre Marguerite Duchemin
etait reellement marquise ; si, trompee comme tant d'autres, eile
n'avait de recours qu'en Dieu, si eile disait vrai sans pouvoir
prouver ce qu'elle avance, voudriez-vous donc etre cause d'une
in justice ?

— Tais-toi, Victorine, tais-toi ! Tu m'effrayes avec tes con-
jeetures. Mais non, la cause du marquis est cxcellente. Voilä
le Memoire compose. II scra imprime dans huit jours et distribue
dans dix. Je gagnerai et Mathilde serait heureuse de ce premier
succes.

En ce moment Dominique entra, tenant ä la main un papier
qu'il tendit ä son maitre.

— Une lettre pour vous, monsieur, dit le valet; eile est,
m'a-t-on dit, de M me Mathilde Duthil.

— Une lettre de Mathilde! s'ecria le stagiaire emu. Qu'a-t-elle
donc de presse ä me dire ?

D'un signe de la main il congedia Dominique et Victorine, puis
ilfit sauter l'enveloppe de la missive.

III

On rapporte que certains grands peintres n'ont jamais consent!
ä toucher ä leurs asuvres en presence de temoins importuns. —
« Je ne voudrais pas peindre mes vierges meme aupres d'une
» altesse, » disait l'Albane. Ce sentiment de re'serve que les
artistes invoquent des qu'il s'agit de se mettre en rapport avec
leur pensee, Ernest Beauchene l'eprouvait dans ce qui se rappor-
tait ä Mathilde. Chez les ämes delicates, l'amour se complaitdans
le mystere.

A peine le stagiaire se trouva-t-il seul qu'il lut ce que lui.
ecrivait la jeune femme.
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La lettre de Mathilde etait ainsi concue :

« 21 novembre 1855.
(Du coin de mon feu, a une lieure du malin.)

)> N'est-il pas merveilleux, Ernest, de voir combien il y a de
co'ineidcnces etranges jusque dans les e'pisodes les plus insigni-
flants de notre vie? Ce soir, apres vous avoir serre la main a la
sortie de Guillaume Teil, je suis rcntree chez moi tout enveloppee
de fourrures, ne pensant bien serieusement qu'a la toiletteque je
mettrais pour vous plaire au bal des d'Olbreuse, oü nous devons
nous rencontrer.

» Ce sera le reve de ma nuit! me disais-jc, et dejä je vcnais de
voir la porte de l'antichambre se refermer sur moi. En ce mo-
ment ma femme de chambre accourut et me dit :

» — Madame est attenduc.
i) — Quoi! ä eette heure ?
» — Eh oui ! sans doute; madame trouvera dans le petit salon

M. Regis de Quarbre.
» Rien de plus vrai. Mon vieux parent etait assis au coin du feu,

devant une petite collation qu'il avait eu la galanterie de faire
servir pour nous deux. En m'attend, il feuilletait des albums et
chiffonnait des gazettes, allant de celles-ci ä ceux-lä d'un air
distrait.

» — Ah! vous voilä donc enfln ! s'ecria-t-il du plus loin qu'il
m'apercut, et se levant, toujours plein de cette politesse exquise
qui fait le fond de sa maniere d'etre, il ajouta : « Mon enfant, ne
vous effrayez pas trop ; je viens vous parier d'une afTaire des plus
graves. »

» — Juste ciel! de quoi s'agit-il? repondis-je tout alarmee.
» — Calmez-vous, Mathilde. Le feu n'est pas ä la maison, et

la preuve, c'est queje vous invite chez vous, chose assez comique,
ä cet ambigu de blanc-manger.

» En meine temps, il mettait un peu de galantine sur une
assiette et me l'offrait.

» Tout en mangeant avec moi et en souriant :
» —■ Ma petile Cousine, vous connaissez, je crois, un jeune

avocat du nom d'Ernest Beauchene?
» — Je le connais si bien, mon eher parent, que j'aurai le

plaisir de vous le presenter prochainement, non comme avocat,
mais en qualite' de cousin. 11 sera mon mari.

»'— Je vous en fais mon compliment bien sincere. On assure
quo c'est un hemme d'esprit et un nomine d'honneur.

» Ici, Regis se versa un verre de'sauterne et ajouta:
» —■ Ma petite cousine, c'est parce que je sais combien vous

portez d'inte'ret ä M. Ernest Beauchene que j'ai voulu vous prier
de lui rendre un grand Service.

» — Ah! Regis, voilä le rebus qui revient!
» — Ce n'est pas un rebus, ma chere enfant, ainsi que vous

l'allez voir.
» — Eh bien ! parlez donc, eher parent.
» — Quoiqu'il ne soit encore qu'un simple stagiaire, votre

jeune avocat est en possession d'une clientele importante.
p) —• Je le sais.
» — Parmi ses clients se trouve un gentilhomme dont le nom

est bien connu, le marquis Hector de Blanzay. Eh bien! prevencz
votre pretendu de ne pas donner suite au proces que le marquis
soutient, par son Organe, contre une femme nonimee Marguerite
Duchemin.

» — Pourquoi cela, mon eher parent?
a — Parce que ce proces est une mauvaise action.
» — Mais n'oubliez pas, Regis, que M. de Blanzay est un ami

de M. Ernest Beauchene.
» — Je n'oublie i ien, chere consine. 11 parait que le jeune

avocat se Hatte de eonfondre la pauvre femme que je viens de
nommer.

» — Eh mon Dieu! c'est le devoir de sa profession qui le veut
ainsi, Regis.

» — D'accord; mais si votre ami publie son Memoire, il se
de!shonore.

» J'etais devenue plus päle qu'une morte.
» — Comment! m'ecriai-je suffoquee park colere; que dites-

vous, Ernest Beauchene sc deshonorer?
« — Oui, reprit-il, votre promis, Mathilde, s'il plaide que cette

pauvre femme, Marguerite Duchemin, n'a jamais ete l'epouse
legitime du marquis Hector de Blanzay, s'il le dit, s'il l'e'crit, s'il
essaye de le faire affirmer par la bouche de la justice, il se
deshonorera sans s'en douter; mais enfin il se deshonorera,
Mathilde.

» — Regis, je ne vous comprends pas.
» 11 se versa un second verre de sauterne, sans doute afin de

me permettre de recouvrer mon sang-froid; puis il reprit :
» — Voussavez, ma belle enfant, queje suis un galant hommc.

Pour rien au mondc je ne consentirais ä vous attrister, encore
moins me melerais-je de calomnier un jeune honime estimable.
tel que Test M. Ernest Beauchene; mais la verite a des droits
superieurs ä toutes les considerations, et j'ai toujours pris ä täche
de servir sa cause. Cette Marguerite Duchemin, que votre jeune
avocat, parlant au nom de son client, entreprend de faire passer
pour une aventuriere, pour une femme qui se vante de posseder
un titi'e auquel rien ne lui donne droit, cette delaissee qui est
mere d'une fille en äge d'etre marie'e, on la calomnie, on la de'-
pouille et on la fletrit ä tort. Elle est re'ellement l'epouse legitime
du marquis Hector de Blanzay. — « Oü est la preuve? » allez-
vous demander. — Mais chez votre jeune avocat lui-meme, ma
chere Mathilde.

» — Permettez, dis-je, mon eher Regis, tout cela n'est pas
bien clair.

» — Je le sais, reprit-il. En 1834, le marquis et Marguerite
Duchemin . se sont maries ä Estella, petite ville du royaume de
Navarre. C'etait vers le temps oü don Carlos, invoquant contre
la famille de Ferdinand VH, son frerc, les prineipes la loi salique,
demandait, les armes ä la main, a etre intronise ä Madrid, a la
place d'Isabelle II. Comme la ville d'Estella etait situee entre les
campements des christinos et des carlistes, eile fut prise, reprise,
pille'e, puis brulee. Les papiers de l'e'fat civil, ceux de la paroisse
et les dossiers du notaire disparurent. Or, la preuve du mariage
en question, livree aux flammesou enlevee, n'a pu etre retrouvee.
Seulement, Mathilde, remarquez-le bien ce que je vais vous
dire : le contrat existe et je sais oü il est.

» — Vous! Regis?
» — Moi, ma chere enfant.
» — Oü est-il donc alors?
» — Chez M. Einest Beauchene, avocat ä la cour imperiale.
» — Je n'y comprends plus rien, mon parent.
» — Attendez donc. Les choses vont vous paraitre plus claires.
» — 11 se tut un moment, et bientöt apres :
» —■ Vous savez, me dit-il, que M. Nicolas Beauchene, le pere

de votre promis, est mort des suites d'une chute de chcval. Cela
se passait auxenvirons de Chätenay, du cöte du boisde Verrieres.
Le hasard, qui ne fait jamais rien sans calcul, m'avait conduit
sur le the'ätre de ce iframe, car nous etions au temps de chasse.
J'accourus pour donner des soins au blosse. En tombant, la lete
avait porte sur un caillou aigu, ce qui faisait que tout espoir de le
conserverä la vie etait perdu. Cependant, lorsque j'arrivai aupres
de M. Beauchene, il respirait encore et articulait quelques paroles
incoherentes. Un peu plus tard (c'etait il y a trois mois), j'ai eu
occasion de rencontrer chez un magistrat de nies amis M 1"0 Mar¬
guerite Duchemin. Ce nom de femme nie frappa vivement, et je
me rappelai aussitot ce qu'avait dit devant moi l'avoeat mourant.
Ce sont des phrases entrecoupees de soupirs, mots sans suite, qui
ne sortiront jamais de ma memoire : Marguerite Duchemin marie'e
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legitimemcnt au marquis Hector de Blanzäy; — le amtrat dans le
petit meuble, tiroir 5, au fond d'un petit portefeuille. — Argent
depense par faiblesse. Bites ü mon ßs... — En ce moment, ses
forces L'avaient trahi; il mourait pour ainsi dire dans mes bras.

» Regis termina son recit dans cet cndroit. — Voilä tout ce
que je sais de cette affaire, dit-il en se lcvant pour prendre conge
de moi, et avant de sortir :

„ — Ai-je mal fait, chere cousine, de vous mettre au courant
de ces faits-lä?

» —Non, sans doute, mon eher parent.
» — Jugez-vous convenable de les rapporter a volre promis?
„ — je vais lui ecrire sur-le-champ tout ce que vous venez de

me raconter, repliquai-je.
« II s'inclina, me baisa amicalement la main et sortit en mur-

murant :
» — Votre Ernest est un honnete homme; il faut qu'il demeure

honnete. toute sa vie.
» 11 est deja. deux heures du matin, Ernest; je n'ai pas voulu

me coucher avant quo cette lettre füt flnie. Je tiens ä ce que vous
l'ayez le plus tot possible. Qu'auriez-vous pense d'une femme qui
eüt entrepris de vous cachcr la verite? Eclaire par ces faits, en-
courage par votre Mathilde, vous n'en marchercz que plus süre-
ment a la decouverte de la verite. Vous savez d'ailleurs que quel-
que denoüment qu'ait cette affaire engagee avant vous, rien ne
peut ni ne doit m'eloigner del'affection si tendre que je vous ai
vouec. S'il ja eu des lorts du cote de votre pere, vous les repare-
rez et je vous aiderai dans cette tache. S'il y a des ennuis ä eviter
ou des lüttes ä soutenir, je veux vous exhorter des aujourd'hui ä
vous y preparer. Une femme qui desire associer sa vie ä !a vötre
ne peut vous parier autrement.

» Mathilde Ddthil.

» P.S. — Tout me porte ä penser que je me presenterai chez
vous dans la journee, afin de savoir ce qu'il y a de vrai dans le
recit de Regis. Nous deeiderons alors si nous devons, ce soir, aller
oui ou non au bal des d'Olbreusc. »

En parcourant d'un oeil trouble cette lettre toute grosse de re-
velations, Ernest Beauchene sentait une sueur froide couler sur
son front. Jatnais son cceur n'avait battu si vite. 11 semblait au
jeune avocat que le sang y refluät avec tant d'abondance que sa
poilrine allait se rompre.

— Comment! s'ecriait-il, päle et marchant ä grands pas, cela
serait possible? Nicolas Beauchene, mon pere, un des praticiens
qui ont laisse ä Paris une des reputations les plus respeetees, mon
pere aurait detruit ou fait disparaitre un contrat de mariage, et
cette manceuvre aurait eu pour but un sordido interet! Non, non,
ce n'est pas vrai! Ce Regis deQuerbre en a menti!

11 se laissa tomber un moment sur son fauteuil.
— AUons, ma pauvre tele se perd ! dit-il.
Une si grande defaillance ne pouvait etre que passagere; Ernest

Beauchene,se rappela Mathide etsa propre posilion dansle monde:
il recouvra son energie preniiere, et tout en se relevant:

— Eh bien, il faut que j'aie le cceurnet. Cette lettre de M™ Du-
thil parle d'une preuve, du petit meuble. Voyons ce qu'il y a de
vrai dans ces paroles-lä.

Ce qui redoublait 1'emotion du jeune homme, c'etaitun Souve¬
nir d'enfancc qui venait de se representer brusquement ä son
esprit.

Un jour, pendant les vacanecs, le lyceen jouait dans le cabinet
de son pere ; l'avocat lui montra alors d'un air grave le meuble
de boule.

— Mon enfant, lui disait-il en meme temps, si tu veux obeir ä
mes ordres, tu ne le separeras jamais de ce meuble-lä. L'avenir
t'apprendra pourquoi je t'ui fait cette recommandation.

Seconde raison d'avoir ä redoulcr quelque chose d'inusite, le

meuble en question n'ouvrait qu'a l'aide d'un secret, et ce secret,
le stagiaire etait seul ä le posseder.

— N'hesitons plus! se dit alors Ernest Beauchene.
En prononcant ces derniers mots, il s'approcha du petit secre-

taire, poussa vigoureusement un ressort cache, et un couvercle
tomba.

— Au tiroir n" 5, maintenant.
En ce moment il vacillait sur ses jambes comme un homme

ivre.
Le tiroir n° 5, presse ä son tour, s'ouvrit et laissa voir une liasse

de vieux papiers jaunis parle temps.
Ernest Beauchene y jeta un rapide coup d'ceil.
Les premiers mots qu'il lut etaienteeux-ci :

Contrat de mariage du marquis Hector de Blanzay avec M" r Mar-
guerite Buchemin, ä Estella, royaume de Valence (avril 1834).

— Ah ! s'ecria le pauvre stagiaire altere, mon pere possedait et
cachait ce contrat! Mon pere etait donc un...

II avait perdula töte.
Fou de douleur et d'indignation, il se preeipitait sur le huste de

l'avocat pour essayer de le mettre en pieces. Au meine moment
deux larmes s'echapperent de ses yeux et il laissait retomber ses
bras que la colere avait souleves. Revcnant cnsuite au meuble, il
fixait son regard sur une petite pancarle du tiroir n° 5, pancarte
qui etait d'une ecriture bien connue.

« A mon Als,

» Ernest, ne te hüte pas d'aecuser ton pere. Cherche dans la
liasse de papiers; tu y trouveras l'explication de ma conduite.
Quand tu sauras tout, tu ne mc maudiras plus.

Ernest respira.

(La sinie au prochain numero.)

»Nicolas Beauchüne. »

Philibert Audebkand.

PARIS EN BAL LON

C'etaituno tentation de tous les jours. Quand j'allais auxburcaux
du Journal et quand j'en revenais, quand je mettais le nez aux
fenelres de notre salle de redaction, je voyais toujours le grand
ballon captif qui semblait m'inviter a faire une asecnsion avec
lui. Lorsqu'il etait « en gare », —ou, si vous le preferez, lorsqu'il
etait redescendu, — la vue de ses formes puissantes, de sa nacelle
en ebene et en triple airain, de son solide greement me rassurait
pleinement contre les incertitudes d'un voyage aerien. L'aspect
seul de ce geant inspire la confiance. II est itnpossible, en eilet,
de rever un appareil aerostatique mieux pondere, mieux equi-
libre. C'est le ballon modele.

Lorsquc l'aerostat m'apparaissait ii la hauteur maxima de son
ascension, la tentation n'etait pas moins forte.

Etre lä-haut, perdu dans l'espace, voir la terre se derouler a
ses pieds, elargir son horizon, planer! La flevre de l'inconnu
s'cmparait de moi.

Quand une tentation de cette nature vous obsede, on ne tarde
pas ä y ceder. Pour ma part, j'y ai cede quatre fois. Quatre (bis,
je suis montedans le ballon captif, dont MM. Giffard et Tissandier
m'ont facilite l'acces avec une bonnc gräce dont je suis heureux
deleur exprimer ici toute ma reconnaissance.

A vrai dire, je n'etais pas absolument tranquille lors de mon
premier debut dans la navigation aerienne; non pas que je re-
doutasse un aeeident, mais j'avais peur de moi. Je me rappelais
qu'un jour, etant monte dans le clocher de la cathc'drale d'Anvers,
la vue du vide qui s'etendait. comme un formidable abime autour
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de nioi m'avait donne le vertigo de facon ä nie casser bras et
jambes. Le gouffre m'attirait et je nc me sentais pas la force de
r&ister ä cetle attraction magnetique. Si j'avais ete seul, je me
Berais laisse tomber betement de lä-haut.

Eh bien ! le ballon a sur les clochers l'avantage de ne pas faire
tourner la töte des voyageurs. Le vertige, que je craignais, n'est
point venu gätcr l'immense satist'aetion que ra'ont donnee mes
petits voyages aeriens.

Quel feerique speetäcle!
Partant du coeur de la ville, de la cour du palais des Tuileries,

le ballon s'eleve assez rapidement aux aceenls joyeux d'un or-
chestre. Dejä vous de'passcz les toits des maisons; Paris vous appa-
rait eomme un de cos vastes plans cavaliers qui montrent le relief
des construetions.

Au loin, les collines boisees fönt un cadre vert ä la cite. C'est
Meudoii, e'est le mont Valerien, c'est Montmorency. Les contours
sinueux de la Seine se dessinent par un large trait. La perspective
des grandes avenues et desboulevards semble s'allonger indefini-
ment. Bien que le ballon soit dejä assez eleve, vous vous sentez
toujours attache ä cette terre, ä cette ville, ä cette populalion.

Mais l'aerostat continuc sa route. L'aspect change. Lc sentiment
de 1'isolenient commence. Paris, si vaste tout ä l'heure, n'est plus
qu'une tacbe sous vos pieds, tache blanche perdue au milieu
d'autres taches qui sont des bois ou des champs. C'est ä peine si
vous distinguez les liommes. Un certain de'dain des etres et des
choses s'impose ä l'esprit.

Eh quoi! Est-ce Paris que j'ai sous. mes yeux?Sont-ce des
liommes qui s'agitent ainsi, ä peu pres invisibles, taut ils sont pe¬
tits ?0 vanite des vanites! la capitale immense a l'aspect d'une
niesquine fourmiliere. L'hommc n'aurait-il que l'importance d'un
iuseele surle globe terrestre?

Mais on redescend. Dejä ! Apres tout, cela vaut mieux. II ne laut
pas laisser trop longtemps penetrer dans son esprit le mepris de
l'humanite. Le speetacle du retour est, du reste, bien fait pour
remettre de cette passagere impression. Yoilä quelcsmonuments
se degagent peu ä peu : palais, dömes, eglises, theätres, grandes
voies, un monde de pierre merveilleuscment ouvrage semble
e'merger du sol. Paris sort de son effacement. Une ville nait sous
vos pieds. Encore quelques secondes et les voyageurs aeriens,
grises un moment par leur trop haute Situation, se retrouveront
meles et perdus dans la foule de ceux qu'ils consideraient tout ä
l'heure un peu moins que des moucherons.

Je n'ai pas parle, dans cette description rapide, des effets de
luniierc que l'on peut admirer pendant l'aseension du Grand
Captif. La splendeur des efl'els de soleil est inenarrable.

Un autre efl'et qu'il m'a ete donne d'admirer, c'est l'aurore
arliflcielle, le üamboiement qui se de'gage de Paris la nuit. J'ai
fait une de nies ascensions le soir. Jamais je n'aurais imagine un
sciiitiüement pareil ä celui de la ville avec ses niillions de becs de
gaz et ses foyers electriques. Paris m'est apparu comme un nid
d'e'toiles.

G. B.-F.
**-**■*■c\T>»^-»—

THEÄTRES

Comedik-Francaise.— Reprise du Sphinx, de M. Octave Feuillet,
et debut de M. Worms dans le rüle cree par M. Delaunay. L'epreuve
a ete favorable au jeune comedien. M" e Sarah Bernhardt est tou¬
jours merveilleuse, et M" e Croizettc continue d'abuser de l'agonie
par le poison. 11 est vraiment regrettable que M. Octave Feuillet
ne puisse pas la condamner ä vivre ä perpe'tuite !

\ lüdevjlle. — INous avons nienlionne uaguere le succes obtenu
ä Versailles, ainsi qu'aux matine'es du Vaudeville, par le drame
cn ciuq actes de M. E. Legouve : Une Siparalion. Reprise au Vau¬

deville, avec M" e Marie Delaporte, MM. Dupont-Vernon et Berton
pour prineipaux interpretes; cette oeuvre emouvante y a retrouve
l'accueil sympathique qui lui c'tait du.

A sa suite a reparu Bora, avec tous les artistes de la creation ;
c'est assez dire qu'une nouvelle victoirc a consacre le triomphe
primitivement obienu par M. Sardou.

Troisieme Tiieatre-Franc.ais. — L'lieurcux auteur de l'Amour
et l'Argcnt, M. de Calonnc, a tenu ä se faire applaudir de nouveau,
et le Gcntühomme-Citoyen,comedie en quatre actes, lui en afourni
l'occasion. Des scencs bien conduites, de beaux vers, un souffle
d'honnetete trop rare dans le theatre d'aujourd'hui, telles sont les
qualite's de l'osuvre nouvelle que M. Ballande a montee avec un
soin digne d'eloges et qui, sous les trails de M" c Bemage, a mis en
lumiere une gracieusc ingenue,

Robert Hyekne.
-Ö^Afc< O-

— Mm» J..,, A Viek.ne (Autuiche).
Pourquoi nous ecrire en allemand, vous qui ücrivez si bien le frangais?

La neeessite de faire traduiro vos lettres nous empeclic de repondre sans
retard a vos reclamations.

— M mc M..., a Lvojf.

Le Service qui vous est fait du Journal constate que vous en avez verse le
montant : c'est le meilleur aecuse de reeeption que vous puissiez recevoir.
— Nous avons de jolis modeles en mousseline, aux prix ordinaires du
taiif. Aucune commandc n'est executee, si eile n'est aecompagnee du mon¬
tant en üinbres porte ouen un mandat.

— U mi A. V..., a Lencloitre (Viesne).
Le Journal est remis ä la poste le meine jour pour toute la province, et

il n'en peut etre autrement; mais la poste met plus ou moins de temps
pour le transporter et le distribuer, en raison des distances. Nous faisons
tout cc qui depend de nous pour qu'il arrive partout le dimanche.

TC^tO***»-

REVUE DES MAGASINS

A propos de son exposition des nouveautes de la Saison d'lüver, le Com
de Hue vient d'apporter d'importantcs modifications dans 1'Organisation de
ses magasins. 11 a, par exempte, installe les comptoirs d'etoffes de fantaisie,
de deuil et de lainages unis, dans trois galeries au rez-dc-chaussee.' II a,
de plus, adopte l'eclairage ä la lumiere electrique, qui remplaee si parfai-
tement la clarte du jour. Tout cela est fort bien vu.

Gelte exposition du Com de Hue s'est encore fait remarquer par le
grand choix des costunies et des confections, ainsi que par leur elegance et
leur bon marehe relatif. Nous citerons, entre autres, un costume complet
pour jeune fülc, etabli en ecossais et marque 59 francs. Ce modele sc
compose d'une jupe plissec, d'une tunique « laveuse » et d'un corsage
« bebe » plisse devant et derriere, avec col et parements de velours et
bordurc pareille.

Un autre modele nous a paru encore tres-avantageux : c'est un costume
complet en cheviot anglais, ä 85 francs, comprenant une jupe avec volant
plisse et borduro de velours. Nous indiquerons aussi un modele tout en
cachemire de l'lnde, en toutes nuances, ä 78 francs. Jupe longue, garnie
de plisses; tunique drapeo regulierement devant, chaque pli retenu par un
bouton; gilet avec veston croisc ä la taille, dernier genre, et de jolis bou-
tons partout.

I3icn d'autres costunies meritcraient d'etre notes; mais il fatrt se borner,
et nous ne pouvons que signaler ä nos lectrices une veritable occasion de
jupons : l'un en taffetas cuit ut poult de soie noir, ä 29 francs; un autre
tn cachemire noir, belle qualite, avec deux plisses lins et un bouillonne,
ä 18 fr. 75 ; une jupe de velours anglais noir extra, avec un volant,
ä l(i fr. 75 ; cnfin un jupori tres-elegant, un drap de soie noir, avec plu-
sieurs Volants plisses, ä 59 francs.

Avant de passer aux confections, nous nous arreterons devant les cba-
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peaux, qui sont vraimcnt fort coquets au Coin de Rue. Voici, entre autres,
unc capote de feutre en toutes nuances, bordcc de velours et garnie d'un
noeud alsacien, avec joli piquet de fleurs derricre et brides de Velours, au
prix de 8 fr. 90. Pour 15 francs, ou a une charmante couronne, genre
Felix, en feuillage, avec roses variees. Enfm nous terminerons nos cita-
tious par un modele en velours tout bouillonnc, avec nceuds de faule et
piquet de plumes, ä 18 fr. 75.

Au salon de confections, nous a\ons rcmarque un grand nombre de gra-
cicux modelcs tout ä fait confortables. C'est d'abord VIncroyable, un pale-
tot de drap mousse, pure laine (bleu, noir, gris, etc.), ajant 1 metre de
longueur et tout ganse de velours, offert au prix tres-etonnant de 19 fr. 75.
Le Merveilleux, cote 25 francs, est un paletot de drap uni, garni de
tresses et de nattes, croise devant par deux rangs de boutons. Le Boyard,
marque 29 francs, est cgalement fort avantageux : c'est un paletot russe
en diagonale noire, ayant 1 metre de longueur, avec large col, parements
aux poches et aux manches, le tout.en fourrure.

Parmi les vetements riches, nous avons remarque la visite Gabrielle, en
beau drap et franges marabout laminees, ä 85 francs. Nous ne citerons la
grande -visite Eva, ä 150 francs, que pour prouver que le Coin de Rue sait
faire tres-beau quand il veut. Ge vetement a fort grand air; il est en drap
de belle qualite, garni de passementeries et d'un marabout.

Que nos lectrices demandent au Coin de Rue (rue Montesquieu, 6 et 8)
son catalogue illustre; elles y trouveront une foule de renseignements
qu'ellcs seront bien aises d'avoir.

— La nouvelle installation de M mc B. de Neuville est parfaitement
agencee et confortable; tout le monde y gagne, ses clientes comme elle-
meme. Le salon et les magasins sont situes au premier etage de la rue du
Vingt-Ncul'-Juillet, n° 10, au coin de larue Saint-Iionore. Sousle benefice
de cet agrandissement, M ml!de Neuville peut donner plus d'extension ä son
commerce et offrir le plus beau choix de eheveux et de postiches aux dames
qui veulent bien s'adresser ä eile.

Comme nous le disions dernierement, la mode sera, cette annee, de
porter les eheveux longs : voilä le principe adopte; quant ä la forme de la
coiffure, ce sera un peu affaire de goüt personnel, croyons-nous : les
coques, les marteaux, les ondulations naturelles, tel est le choix qui se
präsente. Daus Fun ou l'autre cas, on peut sürement recourir ä M me de
Neuville ; eile a su attacher ä sa maison d'excellentsmonteurs de eheveux,
et les postiches, chignons, bandeaux, frisures neige, etc., sont chez eile
d'une perfection de travail et (.''unc legerete de monture qui ne laissent
rien a desirer.

Pour toutes les commandes qu'on adresse ä M me de Neuville, il est indis¬
pensable de joindre une meche de eheveux, ä titre d'indication; eile s'y
conforme scrupuleusement et assortit ainsi les eheveux d'une fa^on irre-
prochable.

Les ondulations pour le devant de la tete, dont une de nos lectrices
nous a demande' le prix, valent de 15 ä 18 francs, nous a dit M'"° de Neu¬
ville ; la longueur des eheveux est de 40 centimetres environ et suflit am-
plem'ent au bandeau plat qui couvre la raie.

— Une femme mal Chaussee est jugec du premier coup; la toilette la
mieux reussie, l'air le plus aimable^ne corrigent pas cette mauvaise im-
pression. On devra donc nous savoir gre d'insister sur le choix d'une bonne
maison de chaussures.

La maison Poivret et C' c (61, rue Montorgueil) se recommande entre
toutes par l'excellente qualile des cuirs qu'elle emploie, ainsi que par la
coupe et l'elegance exceptionnelles de ses formes. Gelles-ci offrent, en
outre, cet inappreciable avantage d'etre cousues et vendues cependant au
memo prix que les chaussures clouees des autres maisons. Nous ajouterons
que la maison Poivret possede une scrie considerable de largcurs differentes
pour chaque longueur, ce qui lui per-met de chausser egalement bien tous
les pieds, memo les plus difficiles.

Avec les catalogues illustres que cette maison publie deux fois par an,
pour Thiver et l'ete, il est bien facile de se renseigner saus le moindre
derangement au sujet des nouveaux modeles de chaussures d'bommes, de
femmes et d'enfants; le genre etle prix de chaeun d'eux sont clairement
detailles.

Le grand succes du jour appartient ä une jolie botte pour dame : la tige
est en peau de chagrin garnie d'ceillets, avec grande claque de veau circ ä
bouts rapportes et fins, et, comme complement, de doubles semelles de liege.
Ce modele, comme on le voit, est etabli dans les meilleures conditions de
solidite, en vue des mauvais temps de l'hiver; il ne coüte que 2li francs.'

La maison Poivret excelle aussi dans le genre du soulier proprement

dit : ä preuve le soulier Marion Delorme, que toutes les jolies femmes ont
porte Tete dernier, et le soulier Charles IX, dont la vogue grandit cbaque
j our. Ce modele est en chevreau glace, avec barrettes ornees d'un ruban
noue sur le cou-de-pied; l'interieur est en peau de couleur, et le tout se
complete d'un talon Louis XV.

SPECIALITES

La Creme Simon est un cosmetique precieux ä plusieurs points de vue;
son action puissante calme l'irritation et l'inllamniation de la peauet chasse
tout ce qui peuten alterer la fraicheur. C'est en outre un cold-cream d'une
fiuesse merveilleuse, dont l'application communique unc grande Souplesse
au tissu dermal.

Ajoutons que la Creme Simon, d'une exquise delicatesse, est faite avec
des matieres de premiere qualite, toutes parfaitement hygieniques.

Nous recommandons la Poudre Figaro, de meme provenance, comme
etant le complement indispensable de la creme Simon. On trouve ccs deux
produits dans toutes les bonnes maisons de pharmacie ou de parfumerie.
Pour la vente en gros, s'adresser ä Lyon, chez M. Simon, rue de Lyon,
83, et ä Paris, rue de Provence. 36.

M. D'A.
—VC-CNTO^^^""-

IPAIVOIR^JM^V DES MODES
(SAISON DAUTOMNE ET D'HIVER 1878)

Lc succes qui conlinue d'accueillir ä chaque saison la publi-
cation de notre Panorama des modes est un trop precieux
encouragementpour que nous n'y repondionspas de notre mieux.
Nous avons pris, cette fois encore, toutes les mesures necessaires
afln d'arriver ä faire paraitre des le debut de la saison notre
Panorama des modes d'auiomne et d'hiver, et nous sommes
heureux d'informer nos lectrices que ce NOUVEAU PANORAMA
est des ä präsent aleur disposition.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur offrons k
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQUE PLANCHE
DE MODES COLOR1EE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend quatorze Ogurines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de quatorze tollettes absolument inedites.

Pour que notre Prime leur soit adressee immediatement et
franco , — roulee sur un bätonnet afin d'eviter qu'elle arrive
en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous en fassent la
demande en y joignant la somme de trois francs en timbres-
poste ou en un bon deposte aü nom de MM. Ad. Goubaud et Fils, 3^
rue du Quatre-Septembre, Paris.

LE MODE EN RELIEF
Sous ce titre : La Mode en reliej, nous avons cree une publication qui

realise le difficile probleme de presenter une toilette sous toutes ses faces
ä la fois. C'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dout les contours soigneusement decoupes offrent l'aspect
reel de la personne babitlee. Rien de plus utile et de plus pratique.

Nous ferons paraitre chaque mois une' de ces figurines dessinees par
Emile Preval, un des maitres de la mode. Gelle dece mois (n° 3)represente
une toilette de ville.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et a l'ctrangcr, il sufflra d'adres-
ser ä MM. Ad. Goubaud et Fils, editeurs de la Mode en relief (3, rue du
Quatre-Septembre, a Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat postal ou
en timbres-poste. Aucune expedition ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner pour autant de mois qu'on le desire, en envoyant
autant de fois 2 fr. 75 que i'abonnement devra compter de mois.

Ad. ÜOLFBAUD el FILS, proprittaires-görants
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